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ETATS-GENERAUX.
fusion duprojet de loi relatif à la révision de la Loi

-f fi fondamentale. (Séance d'hier soir.)
*è.l'assu° Mî''e'" Sé.lai' attend,li

' ce que la Couronne aurait don-
Wse g . .'""ce, à l'ouverture de la session,que la révision serait'*opOsi|,-,eUSement0pOsi|,-,eUSement en considération par le gouvernement. La

** Ml||ielU! devait émaner de la Couronne. L'orateur n'a pu
Swa^i' a Un projet de loi qui change toutes nos institutions

Prô; eS ' *' ,CI'U'1 que l'adoption partielle de quelques-uns
«"""paiiM*' lU*1U* détruirait l'ensemble de la proposition n'est pas

us | e e.avec le vSu des neuf auteurs du projet de révision.
*°Ntre i '-'"'constances actuelles l'honorable membre votera
, <V „ '""«'Position.
i H. I>tj*. Ijr'°n w iy<-amen : On devra revenir sur la révision de 1840 si

l.estlril j'1«J'JÜ,'ter à l'édifice national les amélioration qu'exige
Nleu ,temPs- La révision doit émaner de la Couronne.

%n T "approuve aucun des projets de loi formant la propo-

van Rosenthal. La révision du pacte fonda-
y^-^d venu un \Su national : l'orateur reconnaît que le
/■*"«. J|.es pétitionnaires ne saurait donner la mesure de ceJ"IneS1neSf j.Sle.S0"*'e"'I'<»elB29et 1830 a retenu bien des per-

-11 rJt,i( s?Cneder aux manifestations que ce vSu a engendrées.l!0'lfue|.e'np:,rerdu ,orient populaire pour le diriger. L'a-
Cl'^tifs'' ')nlrie' le dévouement àla Maison d'Orange, voilà
lai 'f'-nd" 11 f°nt désirer a ''honorable membre la révision de
V"'""t n mentale> et qui '«» font regretter que le vSu natio-
„plJtd,( fJ

f
e
as Çnnore été exaucé, parce quemoins on écoule la

v"lenteii,a ' ' Plus elle prend de force. Après que le gouver-''rèsente la loi surles élections, la Chambre ne pou-r(J er le silence au sujet d'une révision devenue in-
Pu'^'Xh" Ila été impossible à l'orateur de se joindre auxto",oifdnïr S.",Ute"rsdu pro'iet- Ceux-ciont voulu raffermir le

Ht) eUp f)r '!ol.aulicude lerestreindre : or, ils savaient d'avance
VS'ier161 n aurait Pas ''approbation de la majorité et c'est■V^just .r.ProPos>t'on est en défaut. Il convient de pren-
s'S'ori f,-ir|lni'' eU a'"n d'ohtenir 'e concours de la majorité. La
",H,'l,d u |>. Ilca,o»,e"cquela comprend l'orateur.doit être l'Su-|i,,jl)(| t)J^ e'u'»ousiasme ou de la force des circonstances. MaisfrJ'«e r-enj

'es circonstances auraient été impérieuses au
p'iond ''" .r,èvisi<"' nécessaire, il eût fallu rédiger la

i«t ePei1(j
e,''<«niôreà luiassnrer l'assentiment de la majo-

\nC|iln.ii ""* comlnei' est possible que les auteurs du pro-
"iif ! l"ieüjSent n-'eux leur époque que l'orateur, et qu'ils
\i c«*ns 3 'es besoins du moment, l'orateur, la main

# <"e,|nt„"' nce' v°tera pour ceux des projets qui lui paraî-
\^"pel Pea "'"ugmeriter le bonheur du pays.

'° Ch°n ' I|aer' aPProuverat une modification, mais non uneOir,, ]°l r̂a. coitre lous les projets ; non qu'il conteste à
f'nr.k l>r<«it n " d'initiilti''e' '"«'s parce que la proposition

"U J^dei ,edésordres et dissentimens dansles différentes
"H {%l 0 * 'egislation.
!'li,|>p",,s %T' a"rait désiréque l'on eût attendu la réalisation
Noedel "' de '" Promesse donnée parle Roi lors de

,■% rmfl nfe lf.„a1
sess'0n précédente. L'honorable membre vo-H J"0'es Pr"Jels-

l'"n «1
C ''«tô rev,s,on est nécessaire au point de vue de lin-Cl ,lnais,e!! e doit être l'Suvre du gouvernement,

4f Jt-t, -Jttibre. L honorable membre votera contre tous

fc^'nau. L'esprit public qui se manifeste est-il

réel ou factice? Cet esprit n'a-t-il pas été en grande partie en-
gendre et dirigé parla presse périodique? Les vices de notre
édifice national sont plutôt d'une naturesociale que d'une na-
ture politique. La nécessité d'une révision n'est pas aussi gé-
néralement reconnue que les auteurs du projet en discussion le
représentent. L'orateur croit voir dans cc projet une tendance
vers l'affaiblissement de l'élément monarchique. I! ne peut se
réunir à la proposition, et n'attend de bons résultats que d'Une
révision émanant de la Couronne.

M. Strens. La révision est utile. S'arrêter, c'est reculer. LaLoi Fondamentale qui nous gouverne suffisait autrefois; au-jourd'hui elle ne suffit plus. Les plus importantes objections
émises contre la révision n'ont pu affaiblir chez l'orateur laconviction qu'aujourd'hui même la révision pourrait être ac-
compli avec succès. On a dit que les partisans de la révision
appartiennent au parti libéral , et les adversaires de cette me-
sure, an parti conservateur.Ces dénominations ne sont pas exac-
tes. On peut professer des opinions libérales quand même onne jugeraitpas le moment actuel opportun pour une révision
du pacte fondamental. La révision est-elle nécessaire ; le pro-
jetest-il ce qu'il doit être ? C'est de la réponse qu'obtiendront
ces questions dans la suite, quand la chambre discutera les
différens projets, que dépendra le votede l'honorable membre.

M. Panhuys croit de son devoir de relever le reproche de
mauvais vouloir adresse par M. Van Dam van Isselt, à ceux des
membres de la Chambre qui ne partagent pas les vues et les
desseins des neuf auteurs du projet de révision. L'honorable
membre votera pour ceux desprojets qui lui paraîtront utiles.

M. Jongsma a combattu leprojet derévision.
M. Gouverneur : On a dit aux auteurs du projet : vous ne

tomberez jamais d'accord. Les discussions qui ont déjà duré
trois jours ont pleinement confirmé cette assertion qui d'ail-
leurs estexprimée aussi dans le rapport préalable. Le projet
embrasse trop : à l'appui de ceci l'orateur se borne à citer deux
exemples; d'un autre côté le même projet ne va pas assez loin.
Ainsi l'honorable membre voudrait-il quele pouvoir exécutif
fût confié aux mains du Roi seulement. Au lieu de raffermir leprincipe monarchique, le projet de loi l'affaiblit. L'orateur
croit que ces tentatives pour porter atteinte au principe mo-narchique sont dangereuses pour le repos de l'état.La séance est levée àll heures et remise au lendemain (au-jourd'hui, à pareille heure du matin.)

Feailleton du Journal deLa Haye. - 30 Mai 1845.
LE DERMER FANTOMEN

CHAPITRE XII.
Lesconfidences.SS ■îl* '"Cs0"!10 Sa" ve"ait d" ■"»!■"«= l'acquisition , Albin%>«,,» ""' , lui^0? '" 'è,e

' et aP<"»''°pliant Hfacdougàfi.
NhiV'"i« . l'-s o' ! 'je "e 8""' pi>S «"'«""■"■ercant, c'est vrai ;je 'enSC.' l,ie,iif'en««Uci„,, »[?'; mm» si j'eusse traité l'achat decelle lio-CC"! «W n cher A lu-e"ls l,vre'C0,,""B

»" shilling.
\S«J ,I*ï Pen

0i 'Je «-eurè^r'" "" r"C rUi"era ("1S ' e'Je tic"i'la""-'»-»■
"V 'C "vre,

So,

»s Plu« a„ " " C""l oenU liv"eB'
W6 W'e<!le o,nin«'v.I '.h'i,!n 'J'a' fait un marché d'or. La chambre seule

*■ «^"■'""'iSUirai' "S- Allo"8> mon 'I"3r Albin,je veuxv,. us ré-SNtit'i'"! 1' je 8"'» aeeVhlJT charSe d° le Voir '"""" ler,"i"er «*«"<*N.''»» *"'«„! rCore plus

d.,„

cloocuPal«°'><'- M»" mariage m'occupe\l>U''^7j°tieParti ,d',T

Q'

00""««"-cia«' Ou m'a saisi àla douane
V'« Slo V'01» «'"ébèn., ?

aC

en Pomlre> «I'"» les Américains prépa-
''*r>r> «H>» '"i-teii di„iaLn.B 'de l,oiB "e Guinée et de bois de la Ja-vKN«*M fai' '■" Pro"£ * ""■■,"ce«,té du ,abuc- Lil douan" co"-

N ,<"«.,,«.-«e i„' ad,'u«'ne; cV .' „"' J al,aclue 'a douane, parce qu'il fautxin6'ePerdi
r.Va'!i Perdre °" Bystèmc- v<,i'a 'e dix-huitième procès

svarlesdoua"i-!

X 'tl rit) rr, '-iio'i «-"cures... Soyez assez bon

F^?: SSfe??SK^fi&£ — espèce de ser-

C^rI m"n a»«>0-'W,ve<I<,King»-""'■'■a7rr--^li:BBt H»° Je

v°us

dirai conOdßn.i»T.a d'hieT '

ment que je mets cette charmante maison dans la corbeille de noces de La-
vinia.— Vous lui donne!cette maison ?... Ah ! n'est très-bien !je ne sernis pas sigénéreux, moi; mais j'aimeet j'admirechez les antres les vertus que je n'aipas. Sera-t-elle ravie la brlleveuve.— Oh! c'estunesurprise qui va lameltre à mes pieds! Je vais lui annon-cer sa maisonde ce pas... Venez Albin...accompagnez-moi

;

vous avezassistéàlavente, vousassisterezàla donation,ctvous jouirezdu bonheur deLavinia— Votreidée n'est pas bonne,Macdougall, dit Albin avec un calme d'un
naturel parfait, vous diminuez votre bonne action en lui donnantun témoin.
Donnez votre maison, mais donnez-la simplement, sans

faste,

sans écrit, com-
me on donne un bouquet de

fleurs;...

ensuite, je vous dirai, confidentielle-
ment, à mon tour, que je ne suis pas du tout dans les bonnes gracesde mis-
tress Lavinia...elle me déleste 6 la mort.— Bah!

— Jeproduissur elle l'effet que lepropriétaire produit sur moi.— Possible, Albin ?— Très-possible, Macdougall. La première impression m'a perdu à tout ja-
mais dans son esprit... Je suivis vos conseils; je lui fis une lecture substan-
tielle,au moisdejuillet ; elle s'endormit :jc fus perdu....— Que me dites-vouslà, cher Albin?... En effet... Maintenant il me revient
à l'esprit...

Oui,

elle m'a parlé de vous eu des tenues....— Bon ! vous lesaviez!... Au reste, elle m'a rendu service, à son insu. J'ai
beaucoup réfléchi sur cette scène et j'aichangé denaturel. Je me suis appri-
voisé. Le beau monde de Dublin m'a ouvert ses portes à deux batiaus... et je
puis dire,sans fatuité, que toutes les belles daines de Dublin n'ont pas eu
pour moi les yeux de mistress Lavinia.— Vous vous amusez donc beaucoup dans le monde?— Commeun Dieu. C'est le mot.— Ce n'est pas vous, Albin , qui mettriez volontairement à vos1 mains et à
vos pieds les chaînes du mariage?— Le mariage! ô! M icdougall! ce mot seul me paralyse des orteilsà la cimedes cheveux! j'aimetoutes les femmes comme j'aime toutes les fleurs. J'adorel'inconstance, celle voluptueusedivinitéqui a inventé les harems libres dansles villes d'Europe! Je laisse le mariageaux infortunés qui „e peuvent arriverà une femme qu'en passant sur un contrat civil rayé de lingots d'or.— Bravo! mon cherAlbin ! ceci est à mon adresse. Eh bien'j'aime assezmon infortune , et je „e la changerais pas contre votre bonheur.— Je ne fais point d'allusion personnelle, Macdougall. Ma sortie philoso-phique s'adresse à la généralité des humains. Tous Tes hommes n'épousent
pas des mistress Lavinia. Votre épousefuture vaut à elle seule tout un haremdesultan. Vous serez heureux, à cause de voire caractèrefroid et doux. Soi-, 1
s, j'épousais une femmecommeLavinia , jebriseraismon nSud au trentième |
jourdelà lune de miel.

:— Et pourquoi , Albin ?— Pourquoi! Vous demandez pourquoi, Macdougall? Parce que jesuisjalouxcommeOlhello; parce que Lavinia, toute vertueuse qu'elleest meparaît avoir un malheureuxpenchant à la coquetterie , et quece charmant dé-
faut suffiraitpour merendre fou ,sije ne plaçais deux bras de l'Océan le ca-nal de Saint-Georges et la Manche,entre mon épouéeet son époux '-Eu vérité .'dit Macdougall, en roulant des yeux ternes, comme rm hom-me qui n a pas eu le temps, acaiise de ses affaires, desonger a la jalousie;an! vous êtes jalouxace point , Albin ! .

—Je suis inconstant, luàcdouo'all

niró,,,;»

i<■ i -.

/,"

*...

k.MBt-uuw^u,

Par spéculation adroite. L'inconstancesupprime In jalousie.

lamaSlT^ "ïW"?" «8 Stress Lavinia. Macdougall prit

— C'est donc décidé, dit-il- vousne m'accompagnez pasdans ma visite?-A quoi bon, Macdougall... Je rendrai meshommages â misiress Laviniaau bal, etaprès votre mariage, jeferai mes visites de politesse les jours de ré-ception.
Mon cher ami, dit Macdougall, jeserais au désespoir devons contrarierdans la moindre chose... je vous verrai probablementdemain, n'est-ce pas ?— Nous nous verrons tous les jours, Macdougall. Adieu.Macdougall entra et retrouva la jeune veuve, connue il l'avait quittée U

veille,froidementpolie et uffectiieuse ; ce qui ne l'étonna point; il avait de-
viné le motif: touchantepudeur de fiancée.

Le futur époux lit, à lui seul, presque tous les frais de la conversation. Lors-
qu'il raconta la catastrophe do la maison dePhSnix-Parfc, etqu'iT fit lu pein-
ture des ravages que l'humidité gavait faits, Lavinia suspendît son Iravailde
broderie, et ouvrit des yeux desomnambule, qu'elle fixa sur Macdougall. Une
pâleur subi le couvrit le visage de la veuve; un frisson convulsifagitases épau-
les, etsa main brûlante portée à son front lesentit glacé.

L'otfreet le don de la maison dequatre mille deux cents livres, fit une di-
version assez heureuse. Lavinia paya cette maison avec un sourire. Voici lareflexion qu'ellefit : PuisqUeje Suis condamnée à épouser un' homme que je
n'aime pas, il faut que je prenne quelques dédoiriinagem'ens avec soi libéra-lités. Il fut donc convenuque Lavinia quitterait sa triste maison de veuve
dans trois jours,et qu'elle irait s'établir avecson oncle Gr,ldiige, dans la dé-licieuse maison, présent de noces de son époux. Macdougall, au comble d'unejoierelative,se leva,pritrespectueusement la plushcllc des mains, et la cou-
vrit de ses lèvres écossaises.

Il s'arrêta sur le seuilde la porte du salon, et dit, avec un sourire de rail-lerie :— Ah .'j'avais oublié de vous dire, ma chère Lavinia,'qu'Albin de Servianest arrivéà Dublin.
Le mouvement quefit Lavinia fut imperceptible

;

elle le combinad'ailleursIres bien avec une secousse legére donnée par ses mains à sa robe, comme »ï

Séance du 29
M. Snoeck Ilurgronje ne peut se rallier à la proposition ets opposera aux projets de toute sa force.
M. van Nagell désapprouve la proposition sous tous les rap-

ports; il voit des dangersdans la révision et croit de son devoirde les indiquer et d'àvertir ses concitoyens.M. van Goltstein. La nécessité de la révision est suffisam-
ment démontrée. L'orateur examine le droit d'initiative de laChambre et la portée de la proposition. Les circonstances où se
trouve la Chambre et ses obligations lui commandent deprendrel'initiative. Le gouvernementest demeuré irrésolu, il était du
devoir des representans de la nation d'éclairer le gouver-
nement. Qui veut la fin, veut les moyens. La Chambre a
indiqué assez souvent et assez liboralement.au gouvernementla roule qu'il fallait prendre pour satisfaire aux besoins, auxdésirs de la nation. Le droit d'initiative a été accordé à la
Chambre pour en faire usage quand c'est nécessaire. Quand il
s'agit de remplir un devoir on doit le remplir quel que soit lerésultat qu'on s'attendeà obtenir.Pour ce qui est de la portée de
la proposition, l'honorable membre est d'avis que c'est à la re-

présentation demontrer au gouvernementle système que celui-
ci doitsmvreduns l'exercice du pouvoir, sans que toutefois le
gouvernementdoiveêlre tenu eh laisse par la représontationOns est trompé en croyant que les élémeUs delà ci-devant ré-publique aristocratique puissent entierdans la composition denotrerégime constitutipnnel. Le vénérable Kemper l'a déclarélorsdel'insiitution de l'état de choses actuels: ses avis ne fu-
rent pas écoutés ; mais plus tard le principal auteur decet étatde choses, M. van Hogendorp dut reconnaître lui-même queKemper avait raison. Le développement du régime constitu-
tionnel chez nous ne serait qu'un retour vers le passé. Le pr-rirtsde ce régime existait en Hollande après qu'elfese fut séparée del'Espagne. L'expérience quenous avons acquise par l'histoiredes pays constitutionnels doit nous guider à ce siijef. D'ailleursKemper a dit que l'autorité desouverain avait été restreinte
et sapée par les concessions faites aux villes et aux communes.Or, les auteurs de la proposition, et ceux qui se rallient à leuropinion, veulent raffermir, étendre et consolider le pouvoir de
la Couronne; ils veulent empêcher que la représentation ne
tienne le gouvernement en tutelle. Voilà la véritable portée dé
la proposition des neuf membres.

On a dit que la révision n'amènera aucune économie finan-
cière. Mais si tous les esprits se rencontrent sur le même point ne
peut-on espérer aucune amélioration, aucune simplification del'administration , aucune diminution des charges publique.-?
Pour remédier à la crise où nous n'avons pas cessé de nous trou-
ver, quoique l'on prétende, il faut surtout réveiller l'énergiede la nation, et rien n'est plus propre à cet effçt qu'urte impul-
sion comme celle que la proposition va donner à la vie politiquede la nation.

L orateur attend les explications qu'il désira au sujet de là
portee d'un seul point du projet des neuf membres relativement
a l'autorité royale, et sereserve de s'expliquer plus amplement
sur les détails delà proposition.

M. van Rechteren. La force invincible de la vérité ne serapas étouffée; elle ne sera pas comprimée dans cette enceinte.
L'orateur, un des auteurs du projet de révision, veut làmonarchie constitutionnelle, et un gouvernement modifié et

surtout simplifié.
La proposition répugne à la majorité. L'honorable membre

n'examinera pas les motifs de cette répugnance. Cependant,
d'après le contenu du rapport préalable, la Chambreparait en.général appelerune révision.

L'orateur aurait désiré que le gouvernement eût pris l'ini-
tiative. Si le gouvernement n'est pas convaincu de la nécessité
d'une révision, c'est à la Chambre de l'en convaincre en pre-
nant l'initiative.

On a reproché à la proposition d'être anti-nationale, de re-posersurdes principes étrangers à ce pays. L'honorable mem-bre combat cette assertion par des souvenirs historiques. Ceuxqui adhèrent au principe oligarchique anciennement en vi-
gueuren ce pays, ceux-là en veulent à la couronne de Roi, etceux-là sont ennemis du salut de la patrie, car c'est l'oligarchiequia été cause de la ruine du pays, avant 1795.

L'orateur a juré demaintenir la Loi Fondamentale' il saura
rester fidèle à son serment , mais il n'a pas juré de ne jamais
signaler les vices du pacte fondamental.

Les auteurs de la proposition attachent plus d'importance aii
développement constitutionnel de la nation qu'à des économiesfinancières, bien qu'ils reconnaissent toute l'urgence de cesdernières.

M. Bruce demande la parole pour répondre à deux assertions
émises par l'honorable préopinant lequel a prétendu 1° que



elle eût voulu en arranger les plis. . . „
— Jelui ai proposé de .n'accompagner ici, chei vous, poursuivit fflac-

dotil-all; il a refusé. , , ,
-H a bien

fait,

dit la jeune femme, en peignant ses boucles avec deux

doigts, devantsnn miroir.— Savei-vousce qu'ilm'a dit?ajouta Macdougall en riant._
Voyons.— Et elle poussa du pied rm tabouret pour le mettre en symé-

trieavecl'autre.
j| m'adit: MistressLavinia me déteste. .

—Ah ' 11 ne se trompe pas ! Et elle accompagnaces mots d'un rireserionx.— Allons! allons! ditMacdougall avecun ton compatissant, ma chère La-
vinia, il ne faut pas garderrancune à ce jeune homme. Je veuxvousréconci-
lier... Au

fond,

il ne vous a fait aucun mal.Vous le délcsteiparcaprice de

femme... sans motifgrave... n'est-ce pas?— On déleste les gens, parce qu'on les déteste, dit Lavinia d'un ton rapide
etsec : il y a desrépugnancea naturelles comme cela.

Macdougallhaussa les épaules jusqu'à la hauteur desoreilles,s'inclina,mit

une seconde fois sous ses lèvres la main do la veuve,et sortit.
Le soir de ce jour, la rue était très sombre; le hasard ou unaccident calcu-

-I.'. avait éteint la lanterne de gai placée devant la maison de Lavinia. Dix heu-
re,, sonnaient à Saint-Patrick. Les v.usins dormaient.Une ombre soupleet

mvslérieuse se glissa ,„ r |e trottoir,avec la légèreté d'un unie qui ne traîne
„lus son rorp». L'ombre, q„i malgré son allure surnaturelle,paraissait crain-

dre les hommes de la police terrestre, s'arrêta devant une fenêtre basse de la

maison deLavinia, et plongea desregards avides dans le salon a travers les la-

mLe sßalon é'taTt'n'r.'ir et silencieux

;

l'ombre fit un mouvement de satisfaction,
■mis elle leva la tèle,comme pour rapprocher, autant quepossible, les oreil-

les de l'étage supérieur. Celte maison dormait comme les nulles. L oinlne pa-
rut contente de son eiploration

;

ellereprit son vol et s'évanouit.
Tout le mondene dormait pas. .... „ ,
une nuire ombre, debout, immobile et sans

souffle,

allongée derriereles

Persiennes sombresdu balcon, regardait passer le mystère de la rue avecune
délicieuse terreur.

Lavinia regardait passer Albin de Servian. , , "■ , ,' , ".. ..„„ ,„ i„:n i,l in dune voixsourde, lenleet mé-L'horlogeambulante criait dans le

lointain,

- -""- >
lancoliuue l'heure de la nuit : üalfpast tell ! . ..,,„_

A di heures du matin . [a veille du septième jour M Goldngetnstalla a
„ièee , mistress Lavinia , dans la maisonnuptiale de Saint-Marl.n-Squa e, ou

!i s'était choisi lui-même , pour résidence définitive , l'appartement du pro-
priétaire prédécesseur. ... .. i „„i.„.

Une donationen bonne forme rendait mistress Lavinia maîtresse absolu,.

decette charmante maison.

lp que lui, M. Bruce aurait dit qu'il était très-dangereux et
très-blâmable de désigner sans cesse les vices el les lacunes de
la Loi Fondamentale; 2" qu'une révision n'amènerait aucune
économie financière. Quant à la première assertion M. Bruce
nie positivement avoir prononcé ces paroles: et pour ce qui con-
cerne l'autre il maintient son opinion ; mais il déclare qu il n a
pas eu l'intention de jeter le ganta M. van Rechlercn, comme
celui-ci le prétendait, en disant qu'il « relevait ce gant. »

M. van Rechteren répond qu'il est possible que la distance
où il se trouve de l'honorable membre l'ait induit en erreur par
rapport aux paroles qu'il lui a attribuées ; mais que si ce n'est
pas M. Ilruce qui les a prononcées, c'est rm autre membre de la
Chambre. # ...

M. de Jong van Beck en Bonk est convaincu qu une révision

ne saurait être effectuée si elle n'émane pas de la Couronne.
L'honorable membre se déclare contre lons les projets.

M. Thorbecke. La majorité dos membres qui ont porté la pa-
role jusqu'àprésent reconnaissent la nécessité d'unerévision ,
et l'opportunité d'y procéder. L'orateur sait que la reforme
proposée par les neul'atiteurs, dont il fait partie, nest pas na-

tionale. Maison a confondu le projet comme projet avec le vSu

qu'il exprime. Les neuf membres étaient convaincus que la
chambre devait faire une démarche, cl c'est sous cette impres-
sion qu'ils ont présenté vn projet quelconque à l'examen delà
chambre. Un honorable préopinant ("J. Mcnso) a dit qwv le
projet n'était pas assez complet, assez étendu. Il eût cte a dé-
sirer que eet honorable membre se fût rallié aux auteurs delà
proposition ; clic fût devenu plus complète par les pointsqu'iia
indiqués comme devanty être ajoutes.

On a reproché aux autreiirs de n'avoir pas fait preuve d'une
cimai ss.-mce pratique des affaires, maison n'a pas indiqué les

points sur lesquels leur proposition est vicieuse sous ce rapport.
(Au momentoù nous mettonssous presse, la séance continue.)

! o Roi a approuvé la nomination de M. Varkcvisser a Sche
venii.gue comme consul britannique pour toutes les places s.
tuées sur la côte de la Hollande-Méridionale.

On nous écrit de Paris , le 27 mai :
S. A. B. Mad. la duchessed'Orléans, accompagnée de S. A. H.

le iMand-dnc héréditairedeSaxc-Weimar, a visité aujourd'hui,
à d'eux heures , la bibliothèque royale , où elle a été reçue par
M. Bfaiidet, directeur, et par MM. les conservateurs des impri-

més , des manuscrits , des médailles, et des estampes, cartes et

plans. . . i " i
LL. AA. ont examiné avec beaucoup d intérêt les richesses

scientifiques de tout genre qui étaient mises sous leurs yeux
tour-à-toiir par les conservateurs des divers départemens.

Mad. la duchesse d'Orléans , qui a prolongé sa visite après le

départ du prince, attenduailleurs , n'a pas cessé , pendant plus
de deux heures, d'accueillir et de provoquer les explications
avec un empressement qui témoignait de sa bienveillance gra-
cieuse et de son goût éclairé.

S. A. R. a laissé en partant des marques de sa munificence
pour les gens deservice de la bibliothèque.

L'un des correspondais berlinois de la Gazette de Cologne
tssui-c que MM. d'lzstein et Hecker, membres do la seconde
(«liambre du duché de Bade, ont reçu, le surlendemain de leur
.orivée à Berlin, l'ordre de quitter cellecapitale et la Prusse,
par le plus court chemin et le plus tôt possible. M. d'lzstein
voulut protester contre cette mesure arbitraire, mais voyant

ue toute protestation serait inutile, il courut réclamer l'appui
de l'envoyé badois; mais à son arrivée â l'hôtel, il lui fut
répondu que l'ambassadeur n'était pas visible. Les deuxdepu-

is „„t donc pris le convoi de Leipzig, et sont partis pour la
Saxe. Si ce rècitcst exact, il nemanquera pas d'exciterune vive
sensation en Allemagne. MM. d'lzstein et Heckerappartiennent
lunct l'autre à l'opposition badoise.

Le conseil d'administration du chemin do fer do Hollande
vient d'envoyer aux actionnaires une missive portant commu-
nication des mesures que ledit conseil a adoptées pour pré-

venir dans la prochaine construction de la partie du chemin
rie fer comprise entre La Haye et Rotterdam, les inconvéniens
qui sont résultés jusqu'aujourd'hui de l'expropriation des ter-

rains nécessaires. , ..
Ces mesures consistent principalement en ceci: Le conseil

d'administration commencera immédiatement et en même temps

les formalités judiciaires requises pour pouvoir procéder à
l'expropriation pour cause d'utilité publique des terrains né-
cessaires à la construction de' toute la ligne entre La Haye et
Rotterdam, afin d'être à même de poursuivre à lafois tous les
propriétaires récalcitrans. Déplus, leconseil d'administration
n'admettra plus de transactions avec desemblables propriétai-
res, mais il les proursuivra jusqu'en dernière instance, coûteque coûte. Par contre, ledit conseil est prêt à accorder volontai-
rement une indemnitéplus que suffisante à toutpropriétaire oui

seprésentera à cettefin; cependant l'indemnité ne ponrra ja-
mais se dénaturer en prix exorbitant.

On écrit de Venlo qu'à Panningcn (commune de Helden, si-
tué à environ 3 lieues de distance sur la rive gauchede la Meuse)
l'église aété souillée d'un vol sacrilégc.L'auteiir ou les auteurs

de ce crime ont su pénétrer dans l'église au moyen de l'escala-
de, ont forcé et vide le irutic, el ont emporte de plus deux cou-
ronnes en argent, un sceptre à pointe d'or, rm globe, les orne-
niens de la sainte Vierge et de l'enfant Jésus. Les criminels ne
sont pas encore découverts, 'ft-iison a desprécomptions contre
deux marchands ambolans qui venaient de partir.

On assure dit la Gazette de la Frise Orientale, que les
étals provinciaux de la Frise Orientale , dans leur assemblee de
cette année pour règl-cr les comptes de la province, ont accorde
rm demi-million de thalers pour établir le chemin de ler pro-
jeté.

Nous avons mentionné avant-hier, d'après les journaux de
Copenhague, la nouvelle de la vente des possessions danoises
sur le coiitinc.it de l'Asie, à la Compagnie des Indcs-Oncntales
britanniques.

La convention, qui a été signée, a cet effet, pour le gouver-
nement danois, par M. le conseiller d'Etat Carstensen, gouver-
gouverneur des établisseinens danois aux Indes Orientales, et

our la Compagnie anglaise, par sir Henry Hardinge, gouver-
neur-général, sirGeorgc Pollock et M. Francis Millet, membres
duconseil du gouvernement des Indes britanniques, se compo-
se de neuf articles dont voici la substance:

- 1° Les possessions vendues sont: 1° la «.lie deTranquebar sur a cote de
Coromander, et tous les districts dépendant de cette ville;2° la deFre-
déricsnagore, ou Sérampore , et son territoire ,en Bengale; 3° un temtoire

dans la province deBulassore; 4- tous les domaines royaux situes dans ces

possessions nte eat de in
.Uioii 25000f)roU()ieB decompagnie (1

millions5U2,500 fl.)

;

il sera payé à Calcutta immédiatementaprès l'échange
desratifications de la convention (qui doitavoir lieu à Calcutta duos six mots

à partir du jourde la signature) , en lettres de change sur Londres, a un mois

de vue, au cours de 2 sh. sterl. (I fl. 25 c.) par rou,..e de Compagnie , ou bien

enespècessounantes.àun cours dont les parties contractantesou leurs plé-
nipotentiairesconviendraient. ....

»3° Les habitansdespossessionsveiidiiesconlinueriiutajou.rdes mêmes

libertés religieuses, politiques , civiles et commerciales, dont ils jou.sseutac-
tuellement. , , " „

»4° Les procès pendans devantles tribunaux et les cours d appel seronlju-

gés d'après les lois danoises présentement en vigueur , dans les possessions

&°a£° danois ont et auront à perpétuité le droit de travail-
ler dans ces possessions à la conversion des païens et à la propagation du

christianisme.»

Affaires d'Allemagne.

La Gazette Universelle d'Augsbotirg publie unaperçu, qu'el-
le dit puisé à des sources officielles, des principaux articles qui

ont élè importés en 1844 dans tous les états du Zollverein et

qui ontacquitté desdroits d'entrée. Cet aperçu estprécède des
réflexions suivantes:

,„,,,,"

.
Cequi paraît surtout intéressant, c'est qu en 1844 1 importa-

tion des fils de coton simples et doubles non blanchis a ete de
49,074 quintaux inférieure à celle de 1843, et que l'importa-
tion de 1843 a été également moindre de 49,3 1 6 quintaux, coin- ,
parée à celle de 1842. Celte diminution continue de l'importa- |
tion du twist, jointe à la circonstance que l' importation des
cotonnades a aussi diminué chaque annéeet qu'en 1844 elle n a

atteint que le chiffre presqu'insignifiant de 9353 quintaux.si peu
en rapportavec la consommation de ces marchandises.tandis qna
la consomma l'ion de cotonnades allemandes dans les états du
Zollverein et les quantités de cet article exportées à l'étranger,
qu'on peut évaluer à près de 80,000 quintaux, augmentent
toujours, cette diminution continue, dis-je, prouve d'une ma-
nière incontestable que la situation d,-s filatures de coton du
Zollverein doit s'être améliorée. Mais il est presque probable

2ps

que cet état de choses changera par suite do la -aPVref"°cototi »,
droils d'entrée prélevés jusqu'ici en Angleterre sur n,

(

brut, ordonnée par le parlement britannique, et prec y

par celte raison il serait convenable, à mon

avis,

g"

«

mentât proportionnellement les droits sur les fils
étrangers. . . " j t 936,--^

L'importation des fers bruts en 184-4 a aussi etede h- b |C .
quintaux inferieure à celledelB43, ce qui résulte P 1"? -r j«j
ment des droits perçus sur cet article, niais surtout a .
plus élevés des fers étrangers, en particulier des lersan»
par contre, l'imporlation aies fers forgés, des

■

rail» et ae 'f
a augmenté en 1844 de 537,563 quintaux, augmentan '^provient principalement de la consommation toujours pi
sidérable de rails , qui , comme on le sait , no peuvent pa ,

re être fournis en nombre suffisant parle» usines et le»

des étals du Zollverein. „téi
L'importation du café et du sucre brut a aussi aag'

fj| f,«
l'augmentation de ce dernier article surtout prome g"e ', v
biication du sucre de betteraves ne prospère pas ..BW'S^ «jj
droils protecteurs qu'on peut évaluer à 3ff p. e. de la vale |(

quintal de sucre brut des Indes, destinée la raffinerie, a jj^
un droit d'entrée de5 thaleTs, tandis que le sucre brut de

raves ne paie actuellement ,et aussi longtemps que MP' !
lion n'aura par considérablement augmenté , qu'un thaï
qamtal, outre les frais de long transport que le premiera' e

à supporter. Il devient deplus en plus évident quela {abr'^i i'
de cet article na peut prospérer quedan»qnelqnes loca i , (,

Zollverein , où le sol est favorable à la culture de la
comme par exemple à Magdebourg. D'après ce qui vient
dit, on ne prétendra pas, ce-mme on l'a l'ait souvent, que
de succès de cette fabrication doit être attribué an »!
d'imposition du Zollverein.

L'importation descigares a , de même queles année» I
dentés, beaucoup augmenté. L'importation dv bétail d

espèce de Hanovre a diminué dune manière sensible j
une conséquence naturelle de la suppression au commençai
de 1844 du traité qui stipulait des concessions dédouanai)
ciproques entre les deux pays; par contre, l'importa
bétail des autres étals étrangers.! été d'autant plus coo
blc.

Unpieuxpèlerinage.
CHAPITRE XIII

Au dernier jourde sou veuvage , la jeunefemmecrut devoir, suivant 1 an-

cienne coutume des veuvesdu Rerry , rendre une dernièrevis.le au tombeau
dcson maripremier. Politesse sans conséquenceet préférable, sans doute,aux

coutumes incendiaires des veuves du Malabar.
Lavinia profita de l'occasion pour rentrer , quelques heures dans une de

ces jolies robes de deuil qui divinisaient la blancheur de son col et 1 éclat .le

son teint.Tout pèlerinage pieux devant être accompli à p.ed, elle su.v.t mo-
destement, comme une simple mortelle, les rues des vivans,qui mènent tou-

tesaux fosses des morts; ce pèlerinage lui procura l'enivrant bonheur de mar-
cherentre deuxhaies d'admiration et d'extase publiques. Les savans do Bel-

fast et lesjeunes gens des universités en «aeances , voyantainsi passer noire

veuve, la comparaient à la princesse Andromaqueaux beaux bras, lorsqu clic
allaitau lavoirpublie, sou, les portes de

Seée,

blanchir les tuniques d Hector
Descroupes déjeunes hommesgraveset de v.e.llardsotourdis sedonnèrent

le plaisir innocent de suivre , à distance convenable la belle Lav.nia. Il y a

en effet quelquechose de bien doux au iond decelte .„.pol.lessede cur.os.te

miseen pratique par les oisifs de bonne éducation. Une joliefemme passe, les
yeux baissés , dansune altitude de recueillement , sans provoquerI insolence
ou regard ou de la calomnie.Le jourest beau , I ombreest t.ede; le pave sec ;

l'atmosphère amoureuse;nn su,, eette

femme;

on la suit nonchalamment
an, aucune intention mauvaise, comme s.l fallait céder a une impé-

rieuse attraction magnétique; on aime a.mettre e p.cd sur l'empreinte de
La pieds; ou aime "courir dans l'air qu'elledéplace, dans le ..lion fortune
qu'embaume le parfum de ses cheveux. Respectons eet „sage,maigreson
impolitesseapparente; il est antérieur au siège deTroye,el Homère I a chan -
té, lui qui était aveugle el qui n'aja.uais sui.i defemme dans les rues de
Sinyrneousur le sable del'archipel lonien.

Cette

fois,

la curiosité se serait élevée jusqu'à la profanation etau sacrilège,

si elle ne se fût imposée pour limite la porte Mineure,dont la jeuneveuve

franchit le seuil avec une gracieuse legerde.
El l'on disaitparmi les groupes decurieux: Pauvre femme ! pauvre veuve !

comme elle est touchante dans son malheur! quel mari adoré cette incon-

solable épouse a perdu!
Le monde cegrand trompé,dit toujours des choses comme cellen-la.

Lavinia connaissait très-bien l'itinéraire de la Nécropolis do Dublin (1).
Elle suivit l'allée de cyprès et de jeunes sapins aboutissant au tombeau de
son mari, et, arrivée sur le;terrain fa initier à son ancienne douleur, elle poussa
un cri sourd et recula quelques pas en ouvrantses plus grands yeux, et leur

(1) J'ai lu ce mot JVécropalissuri» porte de beaucoup decimetières dans le

nord de l'Angleterre.

donnant l'éclat d'uuu émeraude phosphorescente qui luit sur
les nuits du milieu de l'été. If"iel7'

Le tombeau de son mari avait disparu. Impossible de '
place. Tous les marbres qui s'élevaient autour, et qui »er jfi
reconnaissance, étaient debout. Un seul manquait à ce g"ar „/
morts. cîP i*»''1

fLa jeuneveuve, appnvéecontre lebois poli et creux d un „>
rappelasoudainementcette promesse terrible que sou ~P°" lt t'
lui arracher

;

promesse qu'ellene formula pas, il est

vrai,

,|(«
que le hasard lui envoya comme un secours. vC^.il I/— Il s'est vengé! se ditLavinia toute tremblante. Il s es^ .f „v.^,,,
tiré son tombeau.., Mon pauvre mari !... il étaitsi bon qua.i cSli^''
m'auraitpasdonné une secousse aussi affreuse... Comme j-a y
gent avec le temps!... U a enterrésou tombeau!... Il » „<» .P. .,
n'ai rien promis... Je lui ai gardé fidélité deuxans... M'- j-eii <" e|«
ma cousine, s'est remariée le treizièmemois,et personne be»«JiInsensiblement,Lavinia s'habituait à l'absence du 1^
parcouraient les diverses épitaphes voisines, lorsqu v

lornl,c l) „i>ie'Ji
sortit desa poitrine,avec un nouvel accès de terreur; f°' i«Vi
absent. Il était là, devant elle, mais élineelantde ce „o> ,
morts comme il faut aiment à déployer sur leurs eendre " jirlce'f'r
brillaiten lettres d'or, et l'épithète*/ieOM«)"arV«était " ' „air" |'ij%i
pensait la veuve, par la main de l'époux furieux. A" & traV „t
daient quatre statues, versant des larmes de »'arbrf'tùes co'

d'unechevelure au desespoir.Quatre épigrammesseu I
sCr'|i'|l7

toujours, sans doute,par la même main! ,
_

,r| lu'
Laraison deLavinia était si violemment troublée,h^ h"'",,^

tombeau veoait des'élever en ce moment au-dessus ya g fl
nas là, dit-elle,—en le désignantdu doigt, il n'elai' V ,„j,ii>J' 7
«*-e' „ .Moign^/f^'M

Un frisson glacial courut sur son corps, ctellese' «u- Le |C «-'P „» '
peur de voir apparaître le mort àlasuito de son lom &f p|j -,a j
robe l'épouvantait dans sa

fuite,

etquand une are' &X? ■$/»> 9
brochait vn plide l'étoffeet la faisait grincer,

,;''°

l",<)| ><3 '^ d»'.",,/
legazon,les mainsjoinles,pour demander grâce rll „n
.était. Puis, en reconnaissant l'erreur,elle sour.a.^.oU.^,,,
rage

;

et versait ensuite quelqueslarmes pourete.v dfc^O J
etscandaleux.

Enfin,

ellerc.pirasur le seu. dodo»^«»$ «£,
Elle rentra dan» sacharmante propriété de f»"' èie I**' e<i>>< rf 1

reçue par son oncle, sa femme de chambre, cl <- v» i ce ti
tique de son mari, congédié pour cause »" P*"J^, d»" „.'*
veuvage,et revenant aujourd'hui, avec .a

maison. {Lo s
i

Dunouvean conflit entre l'Angleterre et tes
Etats-unis.

On sait qu'il ne s'en est fallu que d'un petit nombre fla-
que la motiond'occupermilitairement l'Orégon n'ait et J^
lée, il y a deuxou trois mois, par la législatuream«n<> F
le vote eût été àffirmatif et que l'exécution s'en fût sU,Vij,,7
hostilités eussent inévitablement éclaté entre les Etats- $
l'Angleterre; tel est au moins le sens des déclaration
dernièrement en plein parlement parsir Robert Peel. '^ ju-
lien n'en reste pas moins très-grave , et dans le cas oü j/
gouvernemens persisteraient dans l'intention qu'ils on' Jf
l'emenl annoncée de no rien retrancher de leurs Pre )/
respectives, on devrait s'attendre à des évènemens da" j/f
importance. Pour nous, nous sommes convaincus qllo.o^c{

;

tualités menaçantes ne se réaliseront pas et qu'il arn»^^
tainement, ou'que l'une des deux puissances, recula» j», .
les conséquences de son ultimatum , le retirera t» "*"-,!"),
qu'un nouveau traité Ahsburtonstipulera des concessi

\

u
propjes et ajournera indéfiniment la solution défim'
difficulté. . tffip

Nous sommes convaincus, dit à ce sujet la Patrie, i (tf
lulion de la difficulté sera toute pacifique, comme "y
déjà pour l'affaire Mac Leod et du Maine. Les intérêt»
ciaux et autres qui lient les deux peuples constituent» \f,
des liens trop forts pour qu'ils puissent être facilein^ .".,
Le commerce général anglo-américain opère annue" ty
plus de 500 millions de valeurs, et d'un autrecôte,^ 0j

\ taux engagés dans les travaux publics des états , et q y,
1 d'hostilités, seraient irrévocablement perdus, sont /■Jrf

■

moins à une somme égale. Cette considération est o
faire une profonde impression sur le peuple anglais. aH f
sûr une guerre avec l'Amérique serait tout-à-fait n I

j dans le Koyaume-Uni. L'Angleterre sait bien, *a *. ffj
j par l'expérience de 1812 et par des renseignem^n^y
1 que celle guerre ne serait pas une simple proi»e "fl^| taire. Elle n'ignore pas que les Etats-Unis ont
i porté leur personnel maritime de 7 à 10, „ai-* À
.chiffre à peu près égal à ce qu'elle pourrait leur



«■'tel dan SM st:,t'ons i qu'ils ontégalement accru leur ntaté-
'ol„ i. ? Ulle proportion notable, et, enfin, que leur budget na-
lß'3-eî|!JOr'éde 4,209,835 dollars en 1835 à 8,672,717 en
"Wd.

eSi,,t

a,,ss" Ine1ne les fortification des côtes, d'après les
'"■if- " |^enera' Bernard, sont entièrement terminées. Les tra-

'iicntj'

Snotflll,

ment aux côtes du sud seront rendus compléte-
fi«si,ccess,kles,eine ce qui était d'autant plus facile, que lesatté-
l'k jr"??"défendent déjà naturellement l'approche. Pensa-

' et ,<mt 'e Delta du Mississipi ont en même temps
'"ient " SUr un P'ea respectable de défense. Les steamers se-
l)les „J e" n'»tre, entre les mains des Américains ,deredouta-
>on s |e

0 d'agression; sûrs, en effet, de trouver vn abri
'es»laf >aller'es des côtes, ils pourraient impunément ravager

Ai' .°"s commerciales anglaises dans le golfe du Mexique.
\ ' SOUs quelque rapport que nous envisagions la question,
pur|p,"s infirmons dans la pensée que l'attitude hostile prise
'ecou

n-m,x gouvernemens n'aura aucune suite sérieuse, el que
,C|tiei. " 'Oi'ègon sera diplomatiquement résolu, soitdirec-

-1 °'tpar la décision d'un arbitre étranger.

Affairede Portendic
"W„. a'niner, journal anglais, contenait il v n quelques joursL'aï S,*ivant :
'"'liti ,ret,u blocus de Portendicest une deces questions de
Hè|e^ tCexléricurc, dont le public anglais paraît ignorer com-
'hjqu „nt. 'es points réels, et cependant à maintes reprises,
<lev;itu Ulsque dans les dernières années celteafl'aire fut portée
«OUI é, e parlement,de nobles lords et d'honorablesmembres se
Jliati VBs en des termes énergiqueset avec une véritable indi-
811' " contre l'injustice et la violence supposées, delà France,
"Ji; I» j-,a Iris chaudement la défense des malheureuses victimes
Wt.fl' ' 'I"' se sontposées en martyrs de l'audace et de l'ets-
'liiin,, l'Pression des Français. Nous avons toujours nourri des
'"""tiCI,('Uant a 'a justice des réclamations présentées en cette
r,'il|ci.e i. Pî,r nos marchands, réclamations qui s'élevaient à75
%U " st., et que nous trouvâmes fort exagérées. L'issue est
"jiirf '""'"er entièrement nos suppositions, car aux termes
'"'''p» i"1101" arbitral du roi de Prusse, l'indemnité réservée aux
%ire ar"s se monte à environ 1700 liv. st. Nous aimons à

"'isse cM soumettant celtequestion il l'arbitrage duroi de
t'nr (v ensemble des réclamations fut franchement exposé
l'"s,|/ !'aplies àS.M. et qu'aucun des incidens matériels du

r»id ° <

*'ss,mnlô.

Ceci une fois admis, le jugement arbitral
ussc nous semble être une épigramme mordante

Sil)t) s prétentions énormes de ces marchands.
"'ftajp l0 réjouissons toujours de la manière pacifique dont
' 9 e'^ »erminée,et de ce que nos relations amicales avec
t(!«ir|

ie
Ce "'ont pas été rompues en conséquence dece' diffé-

Nitv,, """son nous prédisait qu'elles le seraient. Nous n'é-
'''"éres s l'as ""e moindre satisfaction de savoir.que les parties
'"'r'iili es, et intéressées est bien le mot qu'il faut ici, ne pour-

l>èaM ,s 'mséder le parlement de leurs réclamations tombées
Il y P1"" 'e prononcé du cabinet de Berlin.

"ce e,« une polémique entre le Times et le Morning-Chro-
■ Blet s"'i(*l(»e »a question de savoir si le consentement de

o, d(jû rre et delà France de s'en rapporter à l'arbitrage du
io|l,ueti US ê ta*t ou non valable, puisqu'on avait négligé de
"itolilè f a 'a considération de S. M. le point concernant la

le CA
ll bloetis.

I ''■■»"» *?""*'""' soutient que les réclamations furent mises en
e°!'«'ie a" COndilion que les réclamations qui avaient trait àla
"'«"in. "blocus, et. c'était là le plus grand nombre, ne se-c,,r l Ce .s ' objet d'une décision ; c'est-à-dire, comme le pré-

K6es, J """nal , que ces réclamations ne furent pas délermi-
''''dev ' Guizot s'est joué de lord Aberdecn et que John
U '[^* payer les pois cassés.

'|If,!''i> 6S reP°nd — et nous répondons avec lui , — qu'un
L '"«, l'o eSc n'est aucunement croyable. Il paraît que , loin
li'''°'fis . ,' es «"éclamalions, toutes les circonstances et tous

fl **, e(
n 'hige furent bien réellement soumis au royal ar-

<>il>,)r,tl>r'"i! <J P"'"'de la légalité du blocus fut positivement
S(7 îl^i "es questions sur lesquelles S. M. avait àsepronon-
t|| u'tit g

e compromis d'arbitrage contenait une clause qui
flr^»>diq '.e 'e droit général de la guerre , le droit du blocus ,
'«e*

f,

a e.l,!,r "■» France et nié par l'Angleterre ,ne serait pas
'e nt'l'ill .i l'ë[en'elnit arbitral; en d'autres mots que cejuge-

Jir. l'l'il fût,ne constituerait pas un précédent pour l'a-
p ' cri
fl

v,8i!„ ess"rt donc évidemment que le jugement du roi de
'ii* T-nU Crta.' nement décidé sur le point du blocus, quant
J n fîéin jZjjonsdes marchands anglais , mais que la ques-
-C^>'*el- et internationale entre l'Angleterre et la
|)lj■ <'' le^Pn

,l IVe,ne"t au droit queprétend avoir la dernièrede
"■lOt(e|.

e,,die en temps de guerre, demeureexactementau
<li>r . ani». ,n" était avantqu'on eût eu recoursà l'arbitrage.
«!()|,"'ère „|(

'■ "eus est donné de porter un jugement sur cette
suv

esPoi,,j s'n (développée avec beaucoup de talent par un
8 (,'»via -Limes qui signa son article : Mercator) nous

lit., U(l,tcr |0
S<*Ue.' a France ale droit et eut toujours le droit

I "U:*pfirll '",int t,e 'a céte africaine occupé temporaire-
KIM r,J ' des planenoe Piir une puissance ennemie.
'S,. l,Trar2i

rançais é'i,it en guerre avec le roi des Trarzas
°i'te .'' Coùn°ntiBn

fîo,,vei'nement

monarchique) ;et ce fut
laiii.,n^',!

> que 1
P

v v,vres> qui leur arrivaient par voie de
0P

cie"due
0S lanÇas bloquèrent la côte jusqu'àune cer-

Sèr^serio,,.,-'S .-i nglais i

S

emharrassés dédire de quel droit un mi-
\k[! c

I
ll

I
rcon,estera't la faculté de faire une opéra-

lf|ia
n

ISo "lit et ■"
aC"

m;,'n«s

et maints cas où une escadre
S.,t ''esdti , a"Ulnt 'eblocus, tanten Afrique qu'en d'au-
(ïsl'' s|,î,sPl'ir V 'Pt s°'"sdes circonstances qui certes n'é-. lU^Çois. Sen»esque celles qui nécessilèrent le blocus'«d .""'iiit ...

liv>èÏÏ^Iiv>èÏÏ^ Uiîtlïîf "n ancien traité g»» donnait aux Anglais>qL , Jl'«in " i2!mmT de&"""""■<- entre Portendic et la
"Vet? ,es France r Ce.droit élait na'urellement suspendu ,*Slr>«--n{a«- VSa'ent debonne foi la guerre aux Trar-
'MS« su bl"cus.

S

lntÓrêts «ige-iient le maintien d'un

lu' c'"ire SU" le jugement arbi-
'

C

ftendra ' Sff dIXCÇ°n '" "°tre ,eteSe4^,rconJè«i*r 8 ' a&* avc<:l)l"s dere'c-
mei'canti e ,°n^Ua,,dl! s 5 "lê]7a encore d'épouser

'«« et de vouloir forcer les puissances ètran-

gères de faire droit aux réclamations exagérées de nos négo-
cians.

Tant s'en faut que l'on ait éprouvé de ce côté-ci quelque
dommage réel par suite des opérations des Français ; au con-
traire, la France a véritablement lieu de se plaindre denous ,
puis que nous lui demandions une indemnité de 75 mille liv.st.,
quand en conscience nous ne pouvions lui demander que 1700
livres sterl.

Nouvelles de Suisse.
Bàle , 21 mai

M. Steiger a obtenu sa grâce. Suivant une nouvelle officielle
qu'on vient de recevoir , le grand-conseil de Lucerne a fait re-
mise au docteur Steiger de la peine demort et se réserve les dé-
cisions ultérieures à prendre pour l'empêcher de nuire. Tout
porte à croire que la peine du hanissement sera prononcée con-
tre M. Steiger. On attribue cette mesure aussi habile que sage
aux efforts de la diplomatie étrangère et l'on prétend que l'en-
voyé de Russie a surtout énergiqueinent influé sur la marche du
jugement.— Plusieurs membres conservateurs du grand-conseil d'Aa-
rau, au nombre de 25, ont demandé que ce dernier se réunît
lundi 28 en séance extraordinaire pour aviser aux moyens de
pacifier le canton d'une manière durable et efficace.—Le Vorortde Zurich a adressé à tous les États de la confédé-
ration des lettres deconvocation pour la diète ordinaire de 1845
Il est dit dans ces lettres que le moment n'est pas venu de songer
à une révision du pacte fédéral ; que l'affaire des couveos d'Ar-
goviedoit êtreconsidérée comme terminée, et que le Vorort est
d'avis de porterait budget fédéral une somma de 130 à 150,000
fr., qui complétera le chiffre de 500,000 fr., montant de l'in-
demnité stipulée par Lucerne. La question des jésuitesne figure
pas dans ce programme et ne parait pas, par conséquent, devoir
être discutée denouveau par la diète ordinaire.

Nouvellesde France.
Paris,27 mai.

A la fin de la séance de lundi, la chambre des députés de
France a pris en considération la proposition relative à la lé-
d uction de l'impôt établi sur la vente du sel.

Dans la séance d'hier elle a adopté, par 168 voix contre 75,
vn projetde loi ouvrant vn crédit pour la construction de trois
édifices destinés au ministère des affaires étrangères, à l'admi-
nistration du timbre et de l'enregistrement, et au dépôt d'ar-
chives pour la cour des comptes. Elle s'est ensuite occupée du
projet de loi sur la police des chemins de fer, amendé par la
chambre despairs.

La chambre des pairs a voté lundi le second projet de loi
relatif aux douanes.

Plusieurs journauxannoncentaujourd'hui que dans un con-
seil de cabinet tenu hier, auquel M. Guizot assistait, le désa-
veu de M. le général de La Rue a été décidé.

On annonce que M. Duchâtel viendra à la tribune déclarer
que le gouvernement n'a jamais donné au général de La Rue la
mission de traiter commercialement, et qu'en agissant ainsi cet
envoyé a défiasse ses instructions. M. le ministre des affaires
étrangères par interim doit ajouter à cette déclaration que le
traité n'a été ratifié à Paris que conditioniiellcnicnt

(Correspondance.)— On lit dans la Patrie :
" On annonçait hier à la salledes conférences de la chambre

que le ministère serait interpellé à l'une des prochaines séances
sur la question du Maroc. On assurait qu'on demanderait de
fixer un jour de cette semaine pour cette discussion, et que M.
le ministre des affaires étrangères viendrait répondre lui-
même. »

— En rapprochant les nouvelles arrivées de Taïti par la voie
d'Angleterre, le Journal des Bébats dit qu'il est permis de ré-
voquer en doute l'exactitude des correspondances anglaises qui
ajoutent qu'un décret avait été promulgué à Taïti , déshéritant
la reine Pomaré et toutesa famille.

— La Gazette de France a dit hier, que le projet de loi sur
la dotation du duc deNemours était prêt , et que le chiffre de-
mandé était 1 million.La Gazette deFrance défiait les journaux
officiels de démentir le fait.

Le journal ministériel le Globe fait aujourd'hui la réponse
suivante :

«Nous n'avons pas deprétention à être journal officiel, et
par conséquent le défi de la Gazette nes'adresse pas à nous;
nous prendrons néanmoins la liberté d'yrépondre, et nous di-
rons à M. de Genoude qu'il a rêvé lout ce qu'il dit. Il n'y a pas
un mot de vrai, pas un seul, dans le récit, de la Gazette. Nous
tenons la dotation pour une chose aussi légitime que nécessai -
re; nous la désirons dans l'intérêt de la monarchie, nous espé-
rons qu'elle sera ultérieurement constituée; mais de là à la
lecture faite en conseil et aux autres détails imaginés par la
Gazelte,\l y a la distancequi sépare une réalité d'une chimère.»

Le montant des contributions directes pour 1846 est éva-
lué à la somme de -108,438,612 fr., dont 288,302.788 sont af-
fectés aux dépenses générales du budget et 120,135,124 aux
dépenses spéciales, savoir : Instruction publique, 4,166,100;
intérieur, 66,716,714; agriculture et commerce, 1920,440;
finances, 47,332,670. Le total général de ces contributions se
divise ainsi par nature de contribution : Foncière, 275,997,484;
personnelle et mobilière, 57,737,310; portes et fenêtres,
33,751,638; patentes, 40,153,250; taxe de premier avertisse-
ment; 788,930. Les centimes additionnels au principal de ces
contributions sont de37 sur la contribution foncière, 37 sur la
contribution personnelle et mobilière, 18 8/10 c. sur les portes
et fenêtres, et 11 8/10c. sur les patentes.

Les journaux de l'opposition ont grandement exagéré l'inci-
dent survenu avec le Maroc. Voici l'article que le Journal des
Bébats public à ce sujet :

« Les journaux de l'opposition s'étonnent et se plaignent que
le gouvernement ne s'empresse pas de calmer les inquiétudes
qu'ils cherchent à rèpandreà l'occasion des délais apportés à
la conclusion définitive du traité de limites négocié avec l'em-
pereur du Maroc. Mais en vérité est-ce la faute du gouverne-
ment, si lesjoiirnanx de l'opposition, à propos d'un incident au
fond très simple et très ordinaire, remettent immédiatement en

question la paix et la guerre ; el, pour réduire à leur juste va-
leur ces exagérationsfactices, est-il donc obligé de manquera
la réservoqui lui est imposée, et de contribuer pour sa part à
égaier l'Opinion publique en cherchant à l'éclairer avant qu'il
soit éclairé lui-même ? Do nouveaux renseigneniens que
nous recevons nous permettent de croire que cette affaire est
loin d'avoir la gravité qu'on a voulu lui attribuer, et qu'elle
n'est pas de nature à compromettre la solution des difficultés se-
condaires qu'il reste encore à régler avec la puissance voisine
de nos possessions d'Afrique;

" Tout se réduit à une question de fait qu'il ne sera sans doute
pas difficile derégler après un nouvel examen. Les négociations
engagées entre les plénipotentiaires de la France et du Maroc
avaient un objet special, très clairement déterminé par la con-
vention conclue le 10 septembre de l'année dernière.

" Que la question de fait, c'est-à-dire la démarcation dés li-
mites de l'ancienne domination turque, no soitpas réglée sans
contestation et sans difficulté, il n'y a là riéu de surprenant. A
aucune époque et dans aucune partie du monde, les questions
de frontières n'ont été faciles à résoudre. Nous pourrions rap-
peler queles frontières de la Belgique et de la Hollande, par
exemple, n'ont été définitivement fixées que tout récemment.
Nous citerons encore les frontières des possessions anglaises de
l'Amérique du Nord, qui ontété contestées pendant plusde cin-
quante ans, et qui n'ont été fixées qu'il y a deux ans, ce qui n'a
pas empêché l'Angleterre et les Etats-Unis de vivre en paix de-
puis trente ans, comme ils font encore aujourd'hui, bien que
ieurs limites respectives soient encore contestées d'un autre
côté.

" Nous rte voyons doncpas pourquoi des difficultés qui, en-
tre deuxnations civilisées, sont habituellement résolues par la
voiedes négociations, devraient l'être autrementquand une des
parties est ce qu'on appelle une nation barbare. Le gouverne-
mentfrançais ne veut pas plus cette année qu'il ne le voulait
l'annéedernière étendre son territoire en Afrique au préjudice
de l'empire de Maroc, il ne veutque l'intégrité des possessions
qui lui appartiennent. Il veut, et il ne s'en défend pas, montrer
sa modération aprèsavoir montré sa force. On dit que c'est une
phrase stéréotypée ; nous trouvons qu'elle n'en vautpas moins
pour cela. »

Nouvelles d'Espagne.
DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

Le gouvernementfrançais publie la nouvelle suivantereçue
d'Espagne et arrivée à Paris par la voie télégraphiqueà la dato
du 26 mai:

« Le 23, la reine a clos en personne la session des cortés.
» La nouvelle constitution a été promulguée le même jour. »

Hadrid, 21 mai.
La chambre des députés a tenu séance aujourd'hui; MM. Fer-'

nandez de la Hoz et Orense voulaient adresser au ministère des
interpellations au sujet des affaires deRome. M. Orense a dit
que, puisque le ministère ne comprenait pas son devoir qui
l'appelait a se présenter aux chambres pour donner des expli-
cations sur une affaire aussi grave quecelle de Rome , il fallait
que la chambre des députés rappelât au ministère ses devoirs.
Le ministère aura sans doute l'occasion de prouver à M. Orense
qu'il n'a pas besoin de leçons, surtout lorsqu'elles sont conçues
dans des termes peu courtois. Le ministère n'a pas reculé de-
vant des explications : Le l'ait est que la séance a été de très-
courte durée (unedemi heure au plus) ; aussi l'élonnement des
ministresa-t-il été très-grand, lorsqu'arrivésau palais ducorps
législatif, ils ont appris que la séance venait d'être levée.

En l'absence d'explications etde commentaires officiels sur les
affaires de Rome, voici un article intéressant et instructif du
journalEl Heraldo que tout le monde sait être bien informé :

« On ne doit pas douter, dit ce journal, de l'acquiescement de
la cour de Rome aux bases fondamentales du traité qui sont la
reconnaissance politique de la reine d'Espagne et la sanction
religieuse des ventes de biens nationaux; seuleirtenl le Si.-Père
apporte quelque restriction à sonassentiment; à cet égard il est
difficile de se prononcer, ces restrictions étant trop peu con-

nues. Mais on peut affirmer qu'il y a une grande exagération
dansles rumeurs que l'on fait circuler. La cour de Rome ne
voudrait pas sans doute compromettre par une conduite \m-

prudente lesuccès de négociations importantes, blessant la sus-
ceptibilité d'un grand peuple qui respecte la religion et ses mi-
nistres, mais qui sait aussi ce que valent sa dignité et son indé-
pendance.Toutefoisce qui est intervenu à Rome est inexplicable
jusqu'à un certain point; lorsque le moment sera venu de se dé-
partir d'une réserve officielle commandée par la marche elle-
même des négociationson verra qu'il y a eu beaucoup d'exagé-
ration dans tout ce qui s'est dit d'alarmant à cet égard.»—Voici, d'aprèsEl Clamor Publico, quelques-uns des bruits
de ville en circulation : on dit que le cabinet , décidé à desti-
tuer M. Castillo y Ayensa , a fait part de ses intentions à la rei-
ne; niais la duchessede Uianzares s'y étant opposée, la reine
n'a pas voulu destituer eet agent diplomatique. Alors tous les
ministres auraient donné leur démission , à l'exception de M.
Mayans. On dit que MM.deViluma et de Meeront été mandés
au palais. Cependant on a dit plus tard que l^s ministres ac-
tuels se décidaient à rester et à garder M. Castillo à Rome.

D'après des renseignemens qui paraissent certains, dit El
Globo, le texte de la convention avec Rouiecontient la recon-
naissance de la reine Isabelle; mais la reconnaissance delà ven-
te des biens nationaux n'est pas aussi explicite ni aussi désinté-
ressée qu'on s'y attendait, et renferme d'autres clauses, lesquel-
les ont motivé, dit-on, le refus d'approbation de la part du gou-
vernement.

Tels sont les faits : le reste n'est que suppositions sans fonde-

ment, conjectures hasardées, nouvelles inexactes on calomnies
indignes, nées de l'esprit de parti et répétées par lesjournaux.

Nous en dirons autantde la dissidence que l'on supposerégner

parmi les ministres. Si, sur des objets si importans, ils étaient
divisés,ce qui est loin d'être certain, ceux des ministres don;

l'opinion ne pourrait prévaloir, sauraient quitter leurs postes,
car s'ils né le faisaient pas, ils assumeraient leur part de respon
sabilité moraleet légale. Non! de pareils dissentimens n'exi».
tent pas dans lésein ducabinet, dont les membressontplusum,
que jamais. Qu'ilssoient ou non dans 1 erreur ils suivent tous I .
même voie.

En résumé, les affaires deRome ne présentent pas plus de jjrn
vite aujourd'hui qu'elles n'en offraient il y a trois mois. Ceq-n



arrive, n'est pas un résultat définitif et ne prouve pas que les
négociations aient échoué. Il n'y a eu qu'une espérance déçue,
-quant au temps. Il paraît qu'une mauvaise tournure a été don-
néeaux négociations. Est-ce parsuite d'uneinfluence occulte?
La constitution ni le bon sens ne permettent pas cette supposi-
tion. Est-ce la faute de quelques ministres ? La constitution el le
bon sens les rendent tous également responsables. Est-ce la
faute de l'agent du gouvernement?Le ministère montreraqu'il
ne le pense pas, s'il ne le destituepoint. En attendant, nousne
reconnaissons, ainsi que la constitution le fait, d'autrerespon-
sabilité que celledu gouvernement.

Heureusement le mal, si mal il y a, n'est pas si grave qu'on
veutbien le supposer,et lerenièdeen est f«oile.Que le gouverne-
ment agisse comme il le doit, et il aura le pays pour lui, en dépit
des oppositions systématiques. Rien n'est (dus aisé que de don-
ner à ces négociations une tournure convenable. Les conces-
sions faites par le gouvernementet parles corlès, les marques
authentiques de déférence et de respect prodiguées au chef de
l'église, placent les conseillers delacouronnedans une position
très-avantageuse pour agir avec dignité, avec fermeté, avec
énergie, sans que personne puisse méconnaître les sentimens
dont ils sont animés.

—On écrit de Manille, 8 janvier :
La frégate de guerre l'Espérance qui devait retourner à

-Cadix a été retenue par ordre du capitaine général qui veut
l'envoyer à Zamboanga; elle est partie pour celtedestination
avec 2 compagnies d'infanterie chargées de fairç donner satis-
faction aux Français parles habitansde l'île doßasilam, voi-
sine de Zamboanga. On sait que les Français onteux-mêmes
provoqué l'agression dont ils demandent aujourd'hui répara-
tion, et que. la mission de M. de Lagrenée est d'acquérir la pos-
session del Mandanao. L'escadrille française, dans ces mers, a
excité une très-grande attention. On a vuavecindignation que
les officiers des bateaux à vapeur français faisaient construire
À chaloupes dans l'île de Romero, extra-muros de Manille. Un
Français,nommé Vidié,chez quices chaloupes se construisent, a
dit qu'elles devaient être conduites à Basilam afin que les
Français pussent avec elles naviguer autour de cette île. Les
Français veulent à toute force s'emparer dé quelque point près
de Mandanao ou de Luzon. S'ils ne font pas cette conquête,
c'est que les Anglais ne le souffriront pas. (Et ClamorPublico.)

Nouvelles d'Angleterre
Londres,2B mai.

S'il faut en Croire les journaux tchigs, le projet du gouverne-
ment anglais relatif à renseignement universitaireen Irlande,
rencontrerait peu de sympathie delà part de tous lèspartis, et
il se pourrai) que le gouvernement se vît obligé de le reti-
rer, ('e qui semble confirmer celte supposition, c'est que dans
la dernière séance de la chambre des communes, sir Ja-
mes Graham a consenti, à la demandedesir R, Ingliset avec un
empressement auquel il n'a pas habitué son parti, à ajourner la
seconde lecture du bill qui devait avoir lieu ce jour-là « codant
en

Cela,

a-t-il dit, aux nombreuses sollicitations qui lui sont
parvenues de plusieurs côtés. »

La mesure est assez mal accueillie, dit-on, par le haut cler-
gé catholique, parce qu'elle ne renferme aucune disposition
relativement â l'enseignement religieux dans les nouvelles éco-
les à établir. D'un autrecoté les libéraux se demandent s'il est
bien rationnel de commencer la régénération de l'lrlande par
lesclasses supérieures de la société et s'il n'y a pas une certaine
ironie à fournir poijr 30Q,000 liv, storl. d'instrumens de ma-
thématiques et de collections scientifiques à des populations
demi-sauvages, vêtues de haillons , se nourrissant misérable-
ment des alimens les plus grossiers, plus mal logés quene l'est
le bélail dans d'autres pays, plongées en un mot dans un état
complet d'abjection ?

"N'eùt-il pas mieux valu, disent - ils , ouvrir aux indi-
vidus de toutes les croyances I'Universjtó de Dublin, qui
continuera d'être fermée en partie aux catholiques, et ap-
pliquer les douze ou quinze millions de francs qu'on pro-
propose d'approprier à l'établissement de trois nouvelles
écoles supérieures , à organiser un système solide d'ensei-
gnement populaire, à créer des travaux publics utiles, à mettre
en cultureel à distribuer l'immense étendue déterres qui res-
tent en friche et à rendre ainsi forcément les propriétaires fon-
ciers plus équitables envers leurs petits fermiers ?

— Les lettrescommerciales arrivées ce matin de Hambourg
et quclquesautres places du conti tientportent que les trans ict ions
ont été très-considérables sur les principaux articles de con-
sommation, principalement sur le café et le sucre. Cette cir-
constance aura certainement une influence favorable sur le
marché des produits manufacturés, d'autant plus que nos né-
gocians comptent sur un accroissement du mouvement des af-
faires avec les porls étrangers sous l'empire du nouveau tarif.
Déjà la récente réduction desdroits sur les sucres a eu pour ré-
sultat d'accroître la consommation parmi les classes pauvres.

-*— On lit dans le Times :
»Tous les moindres points étant non-seulement arrêtés, mais

ayant reçu la forme voulue, le nouveau traité sur le trafic des
esclaves sera signé avant vendredi prochain, jouroù M. deKro-
gliequifler.i probablement l'Angleterre. Il est attendu à Paris
puur lundi ou mardi. Sou fils, le prince Charles, secrétaire de sa
mission, est parti vendredi. Le préambule du nouveau traité
porte quelareine d'Angleterre et le roi de France jugeant que
les traités de 1831 et 1833 ont produit tous les effets qu'ilsétaient
susceptibles deproduire, désirent former un nouvel arrange-
ment approprié aux circonstances actuelles, afin deréprimer
plus efficacement le trafic desesclaves. Ils ont en conséquence
rédigé le présent traite qui durera dix années, à moins qu'à
une époque à déterminer(ce qui sera probablement vers la cin-
quième année) il ne soit démontré que luurs efforts réciproques
ont été insuflis.ins pour accomplir l'objet qu'ils ont en vue. Il
est en conséquence convenu que la France aura snr la côte oc-
cidentale d'Afrique une flotte composée moitié de steamers et
moitié de bâtimens à voiles, en tout de 27 bàtitnens. L'Angle-
terreaura sur le même point une force navale d'égale impor-
tance. Les deux flottes exercerontsimultanément leur .vigilance
sur les pavillons de leur nation respective.

"Les négociations ont été amenées à celle promple conclu-
sion par la confiance qu'inspire le duC de Brogue. Iles! satis-

faisant de dire que les representans des puissances étrangères,
qui ont signé le dernier traité non ratifié par la France, ont
montré dans la circonstance actuelle beaucoup dé bonne vo-
lonté, animés qu'ils étaient par des sentimens d'amitié pour les
deux hautes parties contractantes, et désireux de voir adopter
des mesures énergiques et efficaces pour la répression de la
traite. Le sentiment qui a inspiré le gouvernement britannique
est le même dont il a déjà fait preuve dans le traité avec l'A-
mérique, c'est le désir demontrer son intention sincère defaire
disparaître ce qui est unoutrage pour l'humanité, sans s'arrêter
à des idées de domination ou de suprématie navale; c'est le
même sentiment qui nous fit sacrifier 20,000,000 de livres (240
millions de florins) pour affranchir les esclaves des colonies an-
glaises. »

Nous ne saurions trop recommander l'usage de l'Eau de
M. Bésirabode , chirurgien-dentiste du roi , approuvée paron-
donnance ministérielle, en date du 18 novembre 1838. Cette
eau arrête la carie, calme les douleurs des dents et leur rend
leur blancheur. — Dépôt à Rruxelles , Dupret , coiffeur, rue
Madeleine, 81; Mous , Vraux, coiffeur, rue de Nimi, 16;
Bruges, Lagache , rue St.-Jacques, 10 ; Ypres, Gaimont , ph. ;
Courtray, de Boey, fils , óp. ; Ath , A. Dubois , ph. ; Verviers ,
L'Etienne, ph.; Malines, Defforge, libraire, Grande Place ;
Namur, Bouvier, rue dé la Croix, 668 ; Tourcoing, Simon, ph. ,
ruedu Puits l'eau, 40; Gand, Wouters-Mabilde , ph. , riieaux
Vaches, 19; Ostende, K^ientz , patissier, ruede la Chapelle, 11;
Thielt, Vanderougstraete , confr. ; Poperinghe, deRoo, coiff'.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdam du 28 Mai.

C"--S OOVEBT.
Int. 26ma''

_- -7j<[
(Dette active 2» 64 T», 64
IDito dito 3 — 11\ I
IDito en liquidation 3 — — Ilüilo dito .4 — 100 I
'Dito des Inde» 4 — 90 J

__ |
1-ays-Kas. .(Syndicat i\ — WO

IDito &$ — — l5 j]
Société de Commerce ... 4». 153 J 154
Act. du lac deHarlem .... 5 — —
Chemin d) fer du Rhin .. . 4.| — 113 J

' Act. du Chemin de fer Holland. — — ./.jj

!
v Oblig. Hope&C. 1798 & 18165 — 108^ '^Dito dito 1828& 18295 | — 107J
Inscript.au GrandLivre . . 6 ' — —'
Certificatsau dito 6 — —
Dito inscriptions 1831& 1833 5 — 100}-

__
Empruntde 1841! 4 — 93
ld. cheiStieglitietComp. 4 — 92

/Passive 5 — —-iDette différée à Paris .... — 7j _^

„ iDeferred — — «i\Espagne . ./Ardoin 5 - 26 j

(Dito 3 — —Coupons Ardoius — 26 J
Obligations Goll. & Comp. .5 — — .

Autriche»

,?Dito

métalliques 5 — 111* pij
Dito dito ' 2» — 64», \

France . " " Inscriptions auGrand-Livre 3 — — M
Pologne " . Actions 1836 / — —_. . ._ (Emprunt à Londres 1839. . . — —"

Brésil. .. .} 'Id . id. t843. . . _ _ jjj,
Portusal . . Obligations à Londres ... 2r — 67J-

Les fondshollandais n'ontpas varié. Les actions de la Société deCol"
poursuivent leur voie ascendante. „( I

Les espagnolscontinuent à fléchir. Le différend survenu avec I" A
Rome, jointàla baisse que les fonds ontéprouvéeà Madrid ontde nou' . |
casionné plusieurs ventes, ce qui a agi Irès-défavorablement sur les c

Les portugais étaientégalementplus faibles.
Cours det'argent : Prêt à garantie3 "/„

;

escompte 2j- p. c. \'l
Derniers prix à h heures: 2j % 64r '3

;

Société de Commerce l*l '
Ardoins 25j"c à J.

Bourse de Paris du 29 Mai.

I'"BB. ocvwT.K
In. -*> mnl'_ (Cinq pour cent 12180 .

Brance . . .(jroispourcent — 8585 y

iEmprunt Ardoiu —39\ y
Ane. différée ',' — — .
Nou-, dito 1 - —Passive I 8 1\ y

Naples . . . CertificatsFalconet 2} — — y

Pays-Bas. . .Hette active 2». — 61\ y

ÎUetle active 'A , — — y

D'to. — — y

Banquebelge — 61000 y

Etats-Unis . [Obligationsde la banque . . — | —
Bourse d'Anvers du 28 Mai.

Métalliques,5% ». — Maples,

5%,».

— Ardoina, s°/„ 26 », {■ (/ ,

te différée ancien, ». — Passive , 5 &/„ ». — Lots de liesse ,68 P.
après la Bourse (2 £ heures), Ard. 26 ,',A.

Bourse deLondres du29Mai.
3°/„ Cons. 99»,{.-2»»/„Holl.,63|,J. - 40/„9B{, \.-W

29{, §.—3% 41 », i- — Portug. 66,67.— Russes ».

Période d'Eté.

CHEMINS

DEFER

HOLLANDAIS

ETRHENAN.

Heures de départet d'arrivée de La Haye à Arnhe»
par Amsterdam et Utrecht. /r

! ; "V<Départ Départ Arrivée Départ Départ '^deLa Haïe de Harlem a Amsterd. d'Amsterd. d'Utbecht. a f
h. 'm. h. m. h. m. h. m. h. m. ■»' V— — — 6 45 7 55 '* t

7 00 8 33 9 3 10 15 11 20
9 45 11 17 II 47 — — y,

12 45 2 3 2 30 4 40 5 40 . V
4 15 5 46 6 16 7 30 8 35 'Vy
7 45 9 17 9 47 — —

Heures de départ et d'arrivée d' Arnhem àLa Ba" y
par Utrecht et Amsterdam._ "^7<'Ù'

Deiinrt Départ Arrivée Départ Départ ,1*
d'Arnhem. d'Utreciit. d'Amsterd. d'Amsterd. de Harlem. f>'

h- \'h. ni. h. m. h. m. h. m. h. ni. g \— _ - 7 15 7 50 2 >
6 15 7 56 9 02 10 00 10 35 \\_ _ — i oo i 30 6y.

11 15 12 56 1 56 4 30 5 5 j 0
4 20 6 00 7 00 8 00 8 35 y,

— 9 00 10 6 — —
L* 814YE, chez Lcopold LSbeuberg, Lage flic

mWMWMBm
.—: o-o-o-o-o©O-o-o-o-o 1

EXPOSITION DE PLANTES ET D'ARRUSTES
au Local de M.

MOOYMAN,

danj la rue dite Raamstraat, Samedi,
Lundi & Mardi , 31 mal , 8& 3 Juin 1815.

' S#!
LOUIS VERSCHAFFELT, S>

JARDINIER riEORISTE A GAHD ,
a l'honneur deprévenir les amateurs de la résidence qu'il est arrivé dans
cette villeavecune belle collection de

PLANTES,

consistant en 200 des
plus nouvelles espèces de DAHLIAS , de beau* et nouveaux PALMIERS,
des ORANGERS AVEC

FRUITS,

nouveaux GERANIUMS, PENSÉES,
OEILLETS'et

FUCHSIAS,

un grandchoix de ROSIERS de toutes les espèces
ainsi que desRHOD. ARBOREUM, de grands AZALlApourla pleine terre;
des CITVERARIA ,

CALCEOLARIA,

CALMIA, MAGNOLIA et une quantité
d'autresnouvellesplantes.

Le toutest à voir au Local susdit.

Avis aux étrangers.

\ IL VIENT DE PARAITRE CHEZ WEYGAND ET BEUSTER ,
éditeurs , marchandsdeMusiqueet de Cartes Géographiquesde S. M. le Roi.

NOUVEAU PLAN
DE LA

VILLE DE LA HAYE,
contenanttous les changemens faits jusqu'à ce jour.

CARTES TOPOGRAPHIES
DES

ENVIRONS DE LA HAYE,
avec le tracé du chemin de fer.

PAPIER R'AERESPEYREH,
seul prescrit, depuis 25 ans, par les professeurs des écoles de médecine,
pourentretenir les vésicvtoiressans odeur ni douleur. L'inventeur, pharma-
cien à Paris , faubourg St.-Denis, 84, en a établides dépôts danstontes les
villes de la Hollande, notamment chez MM.

Smit,

pharmacien à Amsterdam,
Santen

Kollf',

ù Rotterdam , et Goorbergh, à Bréda. —-" Se méfier descontre-
façons nuisibleset dangereuses.

POMMADE M BARON DUPUYTREN,
composéepar WAJA-AJm, pharmacien àParis.

Cet agréable cosmétique, paràes propriété» toniques, arrête promptement
la Chute de la Chevelure . I? 'ai' recroître et en prévient la déco-
loration. Le pot : 2 fr. 50 c.

;

tous les pots portent le cachet et la grille Mal-
lard.Dépôt chezM. Creman coill'eur , à La Haye; KcrckholT, à Amsterdam.

MESSACEKIES LAFFITTE, CAILLAIt» et C». jÓÈp!
(LBFKBVRE , direcleu*'àLille.) f&^

Les départs de LILLE pour PARIS sont 6*%
A -er c°nV[ LE MATIN, à îf heures, par Cambrai et Péronne (228 kilomètres), après l'arrivée du prena»'-

I Gand, Cologne , Ai* et Liège , arrivant à 9 heures du soir. . gf A'
Tous les jours / Le SOIR, à 3» heures, par Arras el Péronne (220 kilomètres) , après l'arrivée du convoi de Bm-e

j vers , Oslende, à midi et demi.
( A8heures du matin , fourgon en poste par St.-Qucntiii pour les marchandises (235 kil.)

Places garanties pour Bouai, Cambrai, SAINT-QUENTIN, Arras , Amiens , Rouen.
NOTA. Les bureaux de MM. Vas Gciul & Loos en Hollande ,se chargent dedemander des places.

Les départs des diligences de PAUIS pour LILLE ont lieu le à ne à 4 heures par Cambras et à 6 heures p» 1"

OMNIBUS de l'Administration àchaque convoi dii CHEMINBE FER.
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